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Sur l'analyse pragmatique des noms propres dans le discours littéraire.

I      Observations générales : noms propres comme élément pertinent du texte littéraire.
On ne pourrait pas dire que le domaine des noms propres restait toujours périphérique dans les recherches philologiques, mais la vraie renaissance de ce thème reflète le dernier temps une évidence étonnante : il existe peut-être un énigme latent sous cette apparence d'univocité qui semble prototypique. On trouve leur profonde analyse linguistique et sémantique chez Kerstin Jonasson (1994), Georges Kleiber (1994) , Catherine Schnedecker (1997) sans parler des recueils thématiques ainsi que des éditions spéciales de la Langues Française et des Langages.

En effet, les noms propres des personnages littéraires sont considérés souvent comme désignateurs rigides des personnages et des lieux de leur activité. Sans entrer dans les détails de cette discussion, cet article s'adresse aux particularités sémantiques de leur champ notionnel tel qu'il se présente dans le texte d'une œuvre littéraire. Nous prenons un exemple eceptionnel du roman dont le texte peut être déterminé comme discours politique
. A la différence des débats télévisés la veille des élections [analysés par A. Trognon et J. Larue, 1994 ], qui sont orientés au profit immédiat (voix des électeurs), le texte littéraire de ce type s'adresse aux problèmes d'ordre universel. Une telle tendance est bien compréhensible car c'est à cette condition seulement que la littérature peut correspondre aux besoins intellectuels de la société. La pragmatique, dans ce cas, selon le mot de Ruth Amossy, peut impliquer l'allocutaire dans un certain type d'activité pour ouvrir une perspective intégrative dans la relation dynamique entre le ltexte et le lecteur (2002 : 7 ).
D'autre part, comme le souligne Dominique Maingueneau (1990),  l'œuvre littéraire donne à voir un monde à travers la matière de son énonciation. Ajoutons que cette matière de l'énonciation [lexicale, sémantique, phonétique, phonostylistique, etc.] est dynamique et se developpe en général en deux dimensions :

· expansive, ou horizontale, transformant l'énonciation en énoncé de grandeur différente; 

· intensive, ou verticale
 qui découvre la successivité des couches interprétatives (= niveaux isotopiques) , dans le sens de Roland Barthes, Algirdas Julien Greimas, Umberto Eco, François Rastier, et d'autres.
Autrement dit, l'univers textuel ne reflète pas  aveuglement la réalité, il possède ses propres dimensions spatiales et temporelles. De ce point de vue, l'analyse pragmatique des noms propres présente un intérêt particulier surtout s'il s'agit des noms connus liés à l'histoire politico-culturelle de la civilisation européenne. Suivant l'idée de Georges-Elia Sarfati (2000), précisons qu'il s'agit d'une valeur cognitive et socio-politique qui en apparente l'analyse à la description des continus d'opinion véhiculés par les sociétés. Dans une œuvre littéraire, la pragmagénèse des noms propres se produit ainsi dans l'intersection de trois champs : intertextuel, intra-textuel et para-textuel.
II. Noms propres dans la polyphonie du texte littéraire.

En tant que point de départ nous prenons la thèse affirmant que les noms propres servent de moyen important de la cohérence textuelle. Dans le cadre de l'univers textuel poly-dimensionnel, ils peuvent lier les vecteurs différents de l'espace narratif 
 [comme, par exemple, les noms de Jean Valjean et de Cosette dans les scènes finales des Misérables]. Ces noms peuvent également construire des mondes possibles où se croisent les personnes appartenant aux époques temporelles différentes de l'histoire réelle – comme le fait le génie poétique de Victor Hogo opposant la grandeur de Napoléon I et la misère politique de Napoléon III ("Napoléon le petit"). Cette thèse doit être valorisée à l'exemple du roman cité de Jorge Semprun (v. note 1). Bien que l'appartenance de ce texte au domaine du discours politique ne provoque pas de doute, sa particularité doit être prise en considération, surtout en ce qui concerne la polyphonie qui n'est pas propre en général à ce type de discours. Dans notre conception, cette notion a certains traits particuliers qui s'ajoutent à la définition classique de Mikhaïl Bakhtine et de Oswald Ducrot (1995 : 346 ), et avant tout, il s'agit de la polyphonie temporelle. Devant le lecteur est le roman de la première personne évoquant les événements pénibles de la vie réelle de l'auteur, ancien prisonnier de Buchenwald. Or ce roman n'est ni autobiographique, ni documentaire, ni d'autant plus fantastique bien qu'on rencontre sur ses pages le grand Goethe en personne qui se promène non seulement à travers les collines de l'Ettersberg, aux environs de Weimar, mais aussi entre les baraques du camp de concentration
 ou dans les rue de Londre moderne. 

En premier lieu, ce roman forme avec un autre roman de Jorge Semprun "Le grand Voyage"  une certaine unité dialogique. Unité des contradictions car le deuxième texte, celui du roman analysé, est créé pour la négation du premier texte. Les deux évoquent la réalité sanglante du camp fasciste, milieu existentiel du futur écrivain et membre de l'Académie Goncourt. À l'époque, lui, jeune militant du parti communiste espagnol et combattant de la Résistance française, est arrêté et placé dans ce camp d'extermination. Rien n'est inventé dans le premier roman, mais :
Mon livre ["Le Grand Voyage"] était sous presse quand j'avais lu ''Une journée d'Ivan Denissovitch". Ainsi avant même que mon livre ne paraisse, je savais déjà qu'il me faudrait un jour le réécrire. Je savais déjà qu'il faudrait revivre mon expérience de Buchenwald, heure par heure, avec la certitude désespérée de l'existence simultannée des camps russes, du Goulag de Staline. Je savais aussi que la seule façon de revivre cette expérience était de la réécrire en connaissance de cause, cette fois-ci. Dans la lumière aveuglante des projecteurs des camps de la Kolyma éclairant ma mémoire de Buchenwald [...]. Du coup, toute la vérité de mon livre devenait mensongère (p. 384 - 385).
Revivre – cela vaut dire re-examiner tout dans le miroir de sa mémoire du passé, re-apprécier son identité d'un idéaliste pur et naïf dans la nouvelle clarté – celle de la Vérité. En d'autres termes, il ne s'agit pas de deux mondes opposés, fasciste et communiste, criminel et idéal, - il s'agit de deux variantes du même type d'état despotique qui impose son pouvoir absolu. Si hostiles l'un à l'autre que soient ces deux régimes pendant la guerre, ils gardent la même nature antihumaine : oppression sanglante de l'homme sous pretexte des chimères sociales.

Cette partie explicative est indispensable pour soutenir la thèse que les noms propres dans le roman de Semprun [qui sont d'ailleurs tous réels] servent à baliser non seulement l'espace existentiel du narrateur, mais aussi fournir à la narration les racines temporelles créant l'univers textuel cohérent malgré le mélange non chronologique dans l'ordre des événements exposés. Il ne s'agit pas d'un assemblage sporadique des souvenirs sans ordre évident présentés comme courant libre de la subconscience. Le lecteur doit se dissoudre dans l'univers poly-dimensionnel d'un roman passant d'une sphère interprétatiove à une autre pour les intégrer ensuite dans une unité intégrale de l'idéologie textuelle. Notre hypothèse avance deux hypothèses pour expliquer ce type de cohérence propre à un texte littéraire :
a) Distinguant l'espace narratif [= histoire raconté ou la pluralité des histoires] et l'univers textuel [profondeur des sphères interprétatives prises dans le cadre intégrale de l'idéologie textuelle], nous faisons attention aux connecteurs qui servent à attacher les scènes disparates de la narration. Souvent ce sont les noms propres qui assument de surcroît encore une fonction importante – temporelle (v. infra).

b) Cette fonction temporelle des noms propres devient possible grâce au phénomène spécifique que la psychomécanique du langage détermine comme temps opératif de l'actualisation (Guillaume, 1989 et son école). 
III. Rôle du temps opératif dans la genèse du sens pragmatique des noms propres dans le texte littéraire.


III.1. Selon notre supposition, du point de vue pragmatique, le temps opératif de l'univers textuel est un facteur indispensable de sa structure polyphonique. La pluralité de ses vecteurs sert à créer le réseau des lignes narratives croisées qui explicite peu à peu l'intention idéologique de l'auteur. C'est la notion de chronotope [Bakhtine 1978 : 237] qui peut visualiser la pluralité dimensionnelle de l'univers décrit. M. Bakhtine parle de l'indissolubilité de l'espace et du temps étant donné que leur fusion forme un tout intelligible et concret. Même plus, les indices du temps se découvrent dans l'espace, tandis que celui-ci est perçu et mesuré d'après le temps (id.). Acceptant cette explication, nous tenons à préciser qu'elle attache tout de même le chronotope à l'espace narratif de l'histoire racontée. On pourrait préciser, par exemple, les particularités spatio-temporelles du milieu existentiel qui caractérise le père Goriot ou Eugénie Grandet. 
Il est important tout de même de souligner qu'il existe une autre dimension de ce problème quand le procès de la compréhension du texte [= avancement de la pensée actualisatrice à travers les sphères interprétatives] est pris dans toute sa profondeur idéologique et culturelle. Nous posons donc que chaque nom, y compris le nom propre, possède dans sa sémantique certains sèmes de la temporalité. Comparons, par exemple :
François vs François Villon vs François Ier vs François Mauriac vs François Mittérand.

Si le prénom tout seul peut se rapporter au nombre infini des personnalités, chaque ajout du nom de famille largempent connu construit déjà tout un univers particulier sur la base du savoir encyclopédique des individus, ou, dans les termes bakhtiniens, un chronotope historico-culturel : poète criminel du Moyen âge, Renaissance et les moeurs personnels de l'un des rois français, compassion chrétienne non-orthodoxe de l'écrivain catolique, enfin, l'actualité politique de la France liée à  son ancien président
. 
III.2. Sous la même lumière, on peut examiner le vecteur spatio-temporel composé des noms propres dans le texte du roman analysé : Goethe  - Weimar – Buchenwald : Weimar, centre historique, culturel et politique de l'Allemegne, est le siège de l'activité du grand poète en XIXe siècle et e, même temps, le siège de l'activité fasciste en XXe siècle quand la proximité géographique a lié dans la mémoire collective ce nom avec celui du camp de concentration. Ce champ notionnel polyvalent permet à l'auteur du roman de représenter les déplacements imaginaires de Goethe, symbole culturel de la civilisation européenne, à travers les détours terribles de Buchenwald, symbole de la terreur raciste imposée dans le même pays aux traditions culturelles profondes. Les deux époques temporelles – deux siècles croisés – forment ainsi un monde possible : le passé culturel révélant son avenir sanglant, conséquence néfaste de l'oubli historique.
Ce phénomène de la temporalité latente véhiculé par les formes non-verbales peut être déterminé comme substance temporelle, base indispensable de l'univers narratif du texte
. Dans l'univers textuel, elle sert à créer la matière primaire du temps narratif sur laquelle se pose l'architecture explicite du réseau temporel de la narration avec ses détours prospectifs et rétrospectifs (plus-que-parfait, futur dans le passé, futur / passé antérieur, etc.). C'est l'un des connecteurs indispensables de l'univers tezxtuel (voir p.3a).  Dans le vecteur temporel indiqué supra [Goethe - Weimar  Buchenwald], nous avons pu voir comment ces noms propres d'ordre différent commencent à construire un des mondes possibles de la narration.
Le même vecteur temporel permet de visualiser également le travail secret du temps opératif textuel qui guide l'esprit du lecteur vers la copréhension de l'idée essentiel de l'auteur, soit :

Ie saisie du temps opératif de l'acrualisation – sens particulier du nom propre et son potentiel sémantique : nom propre du grand poète allemand et son héritage littéraire, nom de la ville et sa valeur historico-culturel, nom d'un camp de concentration allemande.
IIe saisie – l'un des mondes possibles de la narration et son champ notionnel né au croisement des vecteurs sémantiques de chaque nom propre (voir p.4).

IIIe saisie – idéologie du texte littéraire : tirer la leçon politique et morale de l'histoire contradictoire de l'Allemagne.

Ainsi dans le texte du roman de Jorge Semprun, l'absence de la stabilité chronologique est compensée  par par une stabilité de l'ordre supérieur – idéologique. Dans la construction de celle-ci, le réseau temporel polydimensionnel créé par les sèmes particuliers des noms propres reste considérable jusqu'à la dernière page. Soulignons spécialement que cette fusion temporelle [temps de la narration et temps opératif de l'actualisation idéologique du texte] finit par créer les chronotopes du nouveau type appartenant aux dimensions intersphériques, ceux qui doivent lier les niveaux interprétatifs de différents degrés d'abstraction.
IV. Noms propres dans le réseau pragmatique du roman de Jorge Semprun "Quel beau dimanche"!

En ce qui concerne l'univers narratif du roman en question, on remarque que les difficultés commencent à partir du genre : roman de la première personne dans lequel le narrateur change de nom passant d'un espace narratif à un autre. L'explication immédiat est comprehensible : c'est la vie d'un militant communiste occidental qui change de nom sans changer son identité et rester fidèle à son idéal livresque dont il ignore la vraie nature inhumaine. Ce sont des chronotopes de l'espace et du temps réels : pays de l'Europe d'avant-guerre et d'aprè-guerre, Buchenwald, l'URSS post-stalinienne. Ici se passe ce que Robert Marty appelle jeu des multiappartenances (1995). Ce jeu sofistiqué fait que tout agent peut appartenir à plusieurs sous-réseaux, d'om vient dans le texte du roman tout un éventail des faux noms propres inventés pour cacher la personnalité du narratur. Les temps changent, l'espace existentiel change, mais son univers reste univoque et stable tant que le monde reste pour lui bi-polaire, i.e. le socialisme imaginaire en URSS : clarté de la lumière vs le capitalisme pourri occidental : noirceur des ténèbres. 
La lecture des écrivains-martyres russes [Chalamov, Soljenitsyne] renverse cet équilibre naïf. Ces nouveaux noms propres créent de nouveaux chronotypes où se croisent le réel et l'imaginaire, où l'actualité de ces victimes du régime communiste change radicalemement la postériorité d'un écrivain communiste occidental. Le réel parce que le destin de celui-ci trouve, comme dans un miroir
, une ressemblance frappante avec les gens qu'il n'a jamais rencontrés. L'explication est simple – les camps de concentration sont  des éléments indispensables pour les deux  régimes despotiques qui se déclarent socialistes [national chez les Allemands ou international chez les Russes – peu importe]. C'est une nécessité idéologique du pouvoir qui aspire à une société uniforme, et ces camps matérialisent leur idéal car c'est un lieu où les personnalités (marquées par les noms propres ) s'effacent pour se transformer en numéros faciles à être classés
.
Parmi les attributs nécessaires de leur espace existentiel, il y a deux détails inoubliables pour les survivants – la neige tourbillonée par le vent glacial et la lueur aveuglante des projecteurs séparant leur enclos du monde des autres :
3 ) Ça m'était arrivé en 1963, en avril, gare de Lyon.
[...] J'ai levé la tête brusquement. Le coeur battant, avant même de savoir pourquoi. Alors j'ai vu ce tourbillon de neige légère éclairé latéralement par le faisceau des projecteurs, cette flaque de lumière dansante et glacée.

Je suis resté immobile, figé sur place, tremblant.

"Une lumière dansante et glacée, une lumière dansante, une lumière...".

Immobile, debout, [...] je regardais ces flocons de neige légère qui dansaient dans la lumière des projecteurs. "Une lumière dansante et glacée". Qui disait ces mots en moi ? D'où venaient-ils ? [...]

Ça m'était déjà arrivé d'être brusquement, à n'importe quel propos et même hors de propos, traversé par un souvenir lancinant de Buchenwald [...]. J'en avais l'habitude.
Mais je ne me souvenais pas de Buchenwald, ce jour-là, en avril 1963, voilà la question.

Je me souvenais d'un endroit où je n'avais jamais été. [...] Je me souvenais d'un camp inconnu dont j'ignorais le nom, le camp spécial où est enferùé – depuis toujours, me semble-t-il, jusqu'à la fin des temps, peut-être – Ivan Denissovitch Chukhov. (p. 136 – 137).
C'est ici où l'on voit naître le chronotope spatio-temporel de l'imaginaire, un contrepoint de l'univers textuel dans lequel se croisent trois vecteurs des noms propres : 

· celui du narrateur, écrivain français et ancien detenu de Buchenwald;

· ceux des écrivains russes, martyres de leur propre pays;

· celui du personnage littéraire russe (Ivan Denissovitch) devenu symbole du peuple persécuté par le pouvoir qu'il a créé lui-même, tout comme en Allemagne.






V. Conclusion.
Résumons : si l'espace narratif du roman de Jorge Semprun présente un mélange non chronologique des scènes réelles d'une vie réelle, son univers textuel les arrange en système des espaces mentaux successifs faisant appel au savoir encyclopédique du lecteur. Donnant  la parole au narrateur presque omniscient qui s'adresse souvent directement au lecteur, l'auteur organise ainsi le dialogue locuteur – locutaire qui, dans une grande mesure, s'appuie sur le système developpé des noms propres. C'est dans les profondeurs de l'univers textuel où se fait sentir le jeu des miroirs narratifs, comme dans le célèbre filme d'Andrei  Tarkovski : miroir de la mémoire et miroir des destins humains parallèles. Dans ces profondeurs visionnelles, la ville de Weimar, l'un des symboles de l'espace historico-culturel allemand, devient le miroir d'une certaine ville sibérienne anonyme qui n'a aucune mémoireà l'échelle de la culture européenne. Cependant les deux ont donné la naissance aux camps de concentration dans lesquels la machine déchaînée du pouvoir despotique s'occupait tranquillement à effacer des miliers (sinon des millions) de gens en les privant de leurs noms propres. On sait qu'une partie considérables de leurs noms restent toujours inconnus transformés en poussière des camps de concentration (expression courante des intellectuels russes).
Reprenons notre hypothèse selon laquelle dans le cadre de l'univers autonome du texte littéraire, les noms propres – noms géographique et noms de personnes – véhiculent une double fonction ragmatique :
a) Ils servent à créer le réseau temporel historico-politique et /ou historico-culturel de la narration dans un système cohérent des coordonnées temporelles. Il est important de noter que l'ordre chronologique de l'histoire raconté ne peut pas être reconnu comme pertinent pour les espaces mentaux créés par le lien dynamique locuteur – locutaire.
b) Ils servent de connecteurs entre les niveaux interprétatifs du texte littéraire. Dans une certaine mesure, ce sont des chaînes de liage – dans la compréhension de J.-M. Adam (1990) – qui contribuent à la création des espaces sémantiques de l'univers textuel. Si étonnant que cela peut paraître, on pourrait se référer également à l'opinion de G. Guillaume et à sa théorie de la psychomécanique du langage (1973). Cette théorie distingue la construction des unités d'esffet pragmatiques et la construction des unités de puissance hypo-pragmatiques (1989 : 79-87 ). Nous supposons que ce postulat soutient l'opinion déclarant l'affinité entre la pragmatique et la linguistique.
Notre article traite les problèmes qui sont encore peu étudiés dans l'analyse pragmatique des textes littéraires. Il semble évident que cette orientation des recherches reste perspective et riche en découvertes importantes.
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� Jorge Semprun. Quel beau dimanche!, Paris, Bernard Grasset, 1991.


� Pour ceux qui suivent la théorie de Gustave Guillaume, il s'agit de la syntaxe génétique.


� La différence terminologique entre les notions de l'univers textuel et l'espace narratif est expliquée infra, voir  p. 3.


� L'un des exemples de l'architecture textuelle : la proximité spatiale entre Weimar, symbole de la culture allemande, et Buchenwald, symbole du passé fasciste, devient un repère important dans la genèse de l'idéologie textuelle.


� Bien sûr, chaque champ notionel aura ses traits spécifiques marqués également temporellement : héritage littéraire du poète médiéval dans le cadre de son époque, double référence du roi mentionné : réalité historique du XVIe siècle ou sa représentation dans le drame de V. Hugo "Le roi s'amuse", etc.


� Nous avons avancé cette hypoyhèse dans nos communications au Congrès précédent (publié in ACILPR XXIV, tome I, 2007 : 235-247 ) et au colloque d'Albi (2005 ).


� La notion du miroir dans l'analyse pragmatique est examiné chez D. Mainguneau (1990).


� Il serait utile de se souvenir ici deux romans importants traitant le même thème : "1984" d'Orwell et "Nous" de Zamiatine (ce dernier date du 1922).
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